
Vendredi 8 juillet : Annecy 

 

Cette annuelle millésime 2022 débute par un premier rdv donné à la troupe sur 

les bords du fameux lac. 

 

La troupe en question justement : un premier trio composé de Stéphane, dit le 

daron, responsable de l'itinéraire ; son inséparable lest Sylvie, dite « la 

menace » (rapport au fait qu'elle lui chope les roubignoles à la moindre 

tentative de facétie routière), organisatrice en chef de l'intendance et co-

gestionnaire de l'itinéraire quand Garmin et/ou son époux pédalent un peu dans 

la choucroute ; et leur K16, dite « le panzer » rapport à ses proportions de 

ballerine germanique sous testostérone et responsable en chef des surchauffes et 

autres facéties électroniques liées au génie des concepteurs bavarois quand ils 

ont abusé de la bière locale... 

 

Vient ensuite un quatuor composé de puceaux des annuelles du TMC : Asma, 

dite « César », rapport à son obsession de compresser certaines parties saillantes 

de sa monture, aboutissant à une ergonomie très personnelle des commandes, et 

la monture en question, une vaillante CB 500 X, dont la cylindrée la qualifie de 

justesse pour cette virée du TMC (si j'ai bien lu les statuts) ; et Laurent, dit « le 

chevalier du bitume » rapport à son talent, son style et son intrépidité 

légendaires au guidon (c'est moi qui me cogne le CR, j'écris ce que je veux), 

juché sur sa fière KTM 1290 S, dite « Katoche », la meilleure moto du monde 

comme chacun sait (même si certains feignent de l'ignorer). 

 

Et enfin un duo tout aussi vierge d'annuelle que le quatuor précédent : Michel, 

dit « l'impondérable  polonais» rapport à sa manière très personnelle de gérer 

l'espace-temps lors d'une virée en groupe, juché sur celle avec laquelle il n'est 

pas venu amuser le terrain mais clairement mener à terme un comparo de 

pneumatiques et une master classe de pilotage en montagne, sa BM 1250 GS 

Triple Black, l'autre meilleure moto du monde, mais uniquement dans la 

catégorie « twins allemands trop répandus, trop chers, surcôtés et à la réputation 

de fiabilité usurpée ». 

A noter que ce dernier duo s'est rattaché au mouvement à la dernière minute et 

devra durant le périple gérer lui-même son hébergement à chaque étape. 

 

Du coup, vendredi soir seuls les duos Stéphane/Sylvie et Asma/Laurent se 

retrouvent en fin de journée en Haute-Savoie dans un hôtel de centre-ville, donc 

forcément un peu étriqué, ce qui n'a guère d'importance dans ces circonstances. 

Le premier repas commun se prendra dans un restaurant non loin du canal, en 

terrasse, avec des mets de circonstance : comme il fait encore pas loin de 30 

degrés, Stéphane et Sylvie optent pour une fondue savoyarde de bon aloi. Le 

temps de se mettre d'accord sur le lieu de l'itinéraire où l'Impondérable polonais 

nous rejoindra le lendemain, et nous enchaînons avec une balade digestive post-



agape bienvenue, ne serait-ce que pour que Stéphane puisse compléter son 

modeste repas par une petite glace ou une petite crêpe... 

La nuit est tombée, chacun regagne son antre, prêt à démarrer l'aventure dès le 

lendemain... 



 

 

 

 

 

 

 

 

Samedi 9 juillet : Annecy-Menaggio 

 

Samedi matin, rdv à 7h30 pour le petit déjeuner pour un départ à 8h30 : ces 

horaires seront désormais invariables à chaque étape. 

Après une quarantaine de minutes, première surprise : l'Impondérable polonais 

est présent au lieu de rdv à l'heure dite ! Soyons honnêtes, nous n'étions pas 

nombreux à y croire.,, Cet exploit a été grandement facilité par la technologie 

moderne, et notamment l'envoi de nos localisations respectives en temps réel 

via l'application Whatsapp : une fonctionnalité devenue rapidement 

indispensable et qui va nous accompagner durant tout le périple. 

Le polak est chaud bouillant et fonce direct tout droit au premier rond-point en 

sortie de ville, direction un col qu'il connaît bien. Pas de bol, fallait tourner à 

droite. Ce n'est qu'un léger contretemps et tout le monde s'aligne à nouveau au 

pied d'un col dont j'ai oublié le nom mais pas le révêtement : une vraie merde 

craquelée, bosselée, déformée... 

Les kilomètres défilent, dans un ordre relativement immuable : dès que ça 

tournicote Michel et moi partons devant histoire de vérifier si on peut faire 

frotter les valises en virage, Stéphane nous suit 50 mètres et rend la main 

rapport au serrage de roubignoles, et Asma roule sereinement à son rythme (ou 

plus exactement à celui imposé par les modestes performances de sa monture). 

Je dis «ordre relativement immuable » parce que, en fin de matinée, je ne sais 

plus pourquoi, Michel et moi nous sommes retrouvés quelques minutes derrière 

le reste de la troupe. 

Nous roulons à bon rythme et à un moment, à la sortie d'un virage serré sur une 

route montante en sortie de village, nous apercevons une moto quasiment 

retournée dans le fossé et un groupe de motards en train de suer pour la 

ressortir. On se dit « Ouah, pas de bol, encore un gus qui a été trop optimiste, 

heureusement que ses potes sont avec lui », et on continue notre route. 2 mn 

plus tard on croise une K16 rouge bien chargée en sens inverse... On s'arrête, on 

se regarde, « Dis, c'était pas Stéphane, là ? Ben si... » « Du coup, si il fait demi-

tour, c'est qu'il a dû paumer Asma, non ? » Et évidemment le rapprochement 

avec la scène aperçue juste avant n'a pas été long ! Demi-tour illico, retour sur 

les lieux du crash le cœur battant (pour moi), et effectivement j'aperçois 

rapidement le casque blanc reconnaissable d'Asma ! La moto dont on n'avait 

aperçu que les carters vus du dessous dans le fossé, c'était la CB ! Sauf qu'Asma 

devait encore être dans les herbes à ce moment-là... 



Flash-back 5 mn plus tôt : en sortie du virage en montée une voiture se fait 

surprendre par un cycliste et pile. Asma qui est derrière fait de même, mais se 

trouve juste au bord du fossé, avec un fort dévers qui fait qu'elle perd l'équilibre 

au moment de poser le pied droit au sol et bascule les quatre fers en l'air dans la 

pente et l'herbe moelleuse... Bilan : aucune blessure pour Asma hormis un 

orgueil légèrement froissé, et une customisation qui progresse encore un peu 

pour la moto avec un morceau de carénage fendu et un rétro en moins... 

 

Une fois remis de nos frayeurs tout le monde repart pour encore une bonne 

louche de bornes dans les cols. 

 



 

 

 

 

Vers midi, petite pause au col du grand caniche ou du petit Saint-Bernard , je ne 

sais plus (un indice en photo). Cadre grandiose, beau soleil. Sylvie lance : 

« Tiens, ils font des sandwichs qui ont l'air pas mal et pas chers : on en prend 

maintenant ? » Réponse des mâles : « Non, on mangera un peu plus tard, en 

Italie, ce sera mieux ». Effectivement, on a bien mangé en Italie. Mais 1h30 

plus tard et sur le parking surchauffé d'une station service d'autoroute... Comme 

quoi, parfois, les femmes ne disent pas que des conneries ! 



 

 

L'après-midi sera consacré à une longue liaison sans intérêt (hormis la route 

littorale du lac de Côme) juste entrecoupée par un passage chez un 

concessionnaire auto italien paumé, histoire de faire l'appoint de liquide de frein 

sur la CB qui semblait en avoir perdu durant sa cascade. Bon en fait c'était juste 

la cocotte sur laquelle est fixé le bocal qui avait bougé, faussant la lecture du 

niveau... 

 

Arrivée à Menaggio, dans un hôtel charmant en bord de lac, puis repas à une 

quinzaine de minutes de là à pied. 

 



 

 

 

 

 

 

Dimanche 10 juillet : Menaggio – Cortina d'Ampezzo 

 

Si vous avez bien suivi vous savez que la journée démarre par le dyptique « p'tit 

dèj 7h30/départ 8h30 /récupération de Michel on ne sait pas trop où ni quand ». 

Belle journée de roulage, avec notamment des cols suisses où le polonais volant 

va pouvoir se défouler et travailler son déhanché inimitable, épaule penchée à 

l'intérieur du virage et pied extérieur en l'air (au sens strict!) : vu de derrière  au 

début, on a un peu l'impression de suivre un patient en train de faire des 

exercices de rééducation psychomotrice, mais au bout de quelques minutes on 

s'habitue et on n'y pense plus... Forcément, quand on remet en cause l'utilité des 

repose-pieds, faut s'attendre à quelques désagréments, et Michel va finir par 

s'exploser le pied en percutant une de ses valises en roulant, douleur intense et 

persistante à la clé jusqu'au retour... 

 

Pause à midi en mode « sandwich de supermarché/nature » au bord d'une 

rivière : là aussi ce sera une constante de nos repas de mi-journée même si on 

ne trouvera pas toujours une rivière pour nous accueillir. 



Observez bien la photo ci-dessous prise au bord de la dite rivière : 

 

Vous ne remarquez rien ? 

Si vous zoomez sur le visage de Stéphane vous apercevrez une petite larme de 

désespoir et un éclair de seum au fond des yeux, dépité qu'il était de ne pas 

pouvoir se goinfrer généreusement d'un plat roboratif dans un bon restaurant 

selon les habitudes (et peut-être même les statuts, à vérifier) du TMC : là il a 

encore la force de sourire pour faire bonne figure, mais inutile de vous dire que 

ça ne va pas s'arranger au fil des jours et des déceptions quotidiennes de mi-

journée... A tel point qu'on se demandait même quand il allait péter une durite... 

D'ailleurs, à propos de pétage de durite, c'est ce jour là que la K16 a décidé de 

nous rejouer son grand classique, celui qui lui avait déjà valu maints triomphes 

sur les routes d'Europe, le coup de la surchauffe ! 

 

Ben oui, quelle idée aussi de 

rouler en montagne avec le nec 

plus ultra de la GT suréquipée, le 

sommet de la chaîne alimentaire 

motocycliste (d'où 

l'embonpoint...), le vaisseau 

amiral du constructeur le plus 

réputé en matière de 

voyageuses ? Faut lire le mode 

d'emploi avant : c'est une GT 

avec laquelle on ne peut pas 

rouler où on veut, c'est tout. 



Bref, pause forcée pour la laisser refroidir et une semaine à se traîner la b... pour 

Stéphane pour ne pas risquer de faire grimper la température moteur. 

 

Quelques cols encore au programme et des progrès sensibles d'Asma dans le 

pilotage virevoltant, et notamment dans ce qu'elle nomme elle-même les « têtes 

d'épingles » (les épingles tout court quoi...) qui étaient sa hantise. Quand on lui 

fait remarquer qu'elle semble plus à l'aise, la gazelle chérifienne prononce en 

toute innocence ce qui restera comme LA phrase motarde du périple : « Ben 

depuis que vous m'avez expliqué que c'est pas grave quand les repose-pieds 

frottent dans les virages, ça va mieux » ! 

 

Arrivée vers 19h00 à notre confortable hôtel sur les hauteurs de Cortina. 

Tout heureux à l'idée de pouvoir enfin me débarrasser des fringues de moto et 

me doucher, je pousse avec allégresse la porte de notre chambre...et je tombe 

sur Stéphane sortant de la salle de bains, une serviette autour de la taille ! Bon, 

ça aurait pu faire un bon scénario de film de cul, mais comme on était fatigués 

on est plutôt redescendus à l'accueil pour régler le problème entre gens civilisés. 

 

Soirée tranquille et couchage tôt vu qu'il n'y a rien à faire ni voir aux alentours 

de l'hôtel... 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Lundi 11 juillet : Cortina-Piran 

 

ça y est, aujourd'hui nous partons officiellement pour la Slovénie ! 

Matinée de roulage sans histoire, ponctuée d'une dernière pause italienne sur 

une charmante place de village. 

 

Le midi on se ravitaille au supermarché en laissant Stéphane bougonner dans 

son coin et on se met à la recherche d'un spot sympa pour se sustenter. Rappel : 

pour nous, idéalement, un spot sympa c'est un coin posé au bord de l'eau (enfin 

sauf pour Stéphane pour qui c'est un coin posé devant un gros plat de nourriture 

carnée et un verre d'alcool fort). Et là nous allons être comblés ! Une vraie 

petite crique paradisiaque, avec sable fin, eau translucide et mammifère marin 

s'ébrouant joyeusement (voir photo) : 



 

En début d'après-midi il fait très chaud et les organismes les plus tendres 

souffrent et doivent récupérer : Michel décide de rester pioncer dans les 

environs et de nous rejoindre plus tard (merci Whatsapp), puisque nous nous 

tenons au programme et nous dirigeons vers une curiosité locale recommandée, 

la cascade de Kozjak. 

 

 

 

Une fois garés sur le parking payant 

(mais que nous ne paierons pas), 

gravillonné et en pente, nous nous 

mettons en route pour 30 minutes de 

marche dans un environnement 

essentiellement forestier et assez 

escarpé illustré par la photo suivante. 

Vous remarquerez d'ailleurs qu'un 

membre du groupe a été assez malin et 

organisé pour ne pas avoir à transpirer 

du slip et mariner des chaussettes 

durant cette ascension... 

 

 

 

 

 

 

 



Après nous être acquittés du droit d'accès de 5 euros par personne, nous 

atteignons notre but, impatients de découvrir cette attraction naturelle si vantée. 

Pour comprendre notre attente, voici la photo sur le panneau de présentation de 

la cascade : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Et voilà ce que nous avons vu : 

 

 

Bon, d'accord, c'est beau. Mais ce premier contact avec le tourisme slovène 

laisse quand même comme un petit mal au c.., et pas seulement à cause de 

l'ascension... 

 

 



Nous repartons pour encore pas mal de route vers Piran, en parcourant certaines 

routes vraiment sympas, virevoltant entre les vignes. 

En fin d'après-midi la côte adriatique est en vue et nous atteignons notre 

destination. Enfin la ville de Piran, parce que pour notre chambre d'hôtes c'est 

une autre histoire ! Elle est située en plein cœur de la vieille ville, entièrement 

piétonne. Autrement dit nous devons garer les motos sur un parking payant (que 

nous ne paierons pas davantage que le précédent) sur les hauteurs de la ville et 

nous cogner une bonne vingtaine de minutes de marche par 35° avec les affaires 

de moto, les casques et les bagages sous le bras, à errer pour enfin localiser les 

chambres et attendre que le proprio daigne se rappeler qu'il les avaient louées et 

envoie quelqu'un nous ouvrir... Autant dire que la douche fut bienvenue ! 

 

 

 

Piran est une ville charmante avec ses ruelles décrépites, son front de mer 

touristique, ses jolies places et ses remparts. 

 



 

 

Et ça, ça ne donne pas envie de piquer une tête, hein ? 

Si vous regardez bien la photo, vous ne pourrez pas ne pas remarquer que le 

spot est extra mais qu'il n'y a que 2-3 pékins qui se baignent... C'est louche, 

non ? 

Nous aurons l'explication le lendemain matin lorsque Stéphane ira faire 

quelques longueurs avant le petit-déjeuner : la mer est infestée de méduses, 

version petit format translucide, et même si elles semblaient apparemment 

inoffensives, ça gâche un peu le plaisir... 

Repas dans un restau en bord de mer, puis fin de soirée en ordre dispersé : 

Stéphane décide de redescendre la K16 sur le front de mer pour ne pas avoir à 

se cogner la remontée le lendemain matin, quitte à faire un peu de TT en ville 

pour cela, tandis que saint Michel, un peu éméché, non douché et crevé trouve 

quand même la force d'âme nécessaire pour venir en aide à une pauvre âme 

ukrainienne bien gaulée qui errait par là en l'hébergeant pour la nuit... 

 

 

 

 

 

 

 



Mardi 12 juillet : Piran- Ljubljana 

 

Petit déjeuner en terrasse sur le front de mer, sans Michel qui a passé une courte 

nuit à essayer de convaincre son ukrainienne de se laisser pénétrer par les voies 

du Seigneur, sans trop de succès apparemment, et qui du coup va pioncer 

jusqu'à midi et nous courir après tout l'après-midi pour nous rejoindre. 

C'est le moment de faire un petit point sur une particularité gastronomique 

locale : si vous commandez un chocolat chaud, sachez qu'il est inutile d'essayer 

de le touiller à la cuillère et de le déguster par gorgées, il faut prévoir une truelle 

et un gouffre à colmater dans l'estomac ! Pour preuve cette photo prise sans 

trucage : 

 

Remarquez, ce surplus de calories était finalement le bienvenu compte tenu de 

l'ascension nécessaire pour aller récupérer les motos sur le parking perché de la 

veille, sans les bagages néanmoins, puisque nous décidons de ne les amener aux 

motos qu'une fois celles-ci ramenées au niveau de la mer. 

Une fois tout le monde en selle nous partons pour notre plus petite journée de 

roulage, environ 180 km, mais avec deux étapes mémorables sur le parcours. 

Il faut savoir que la Slovénie compterait pas moins de 10 000 grottes sur son 

territoire. Sylvie (directrice en chef des affaires culturelles de l'expédition) les a 

bien étudiées, en a mis 9 999 de côté et a donc programmé notre passage par 

celles de Skocjanske (et pas la peine de venir me faire chier parce que je n'ai 

pas mis l'accent circonflexe renversé sur le S majuscule, je n'arrive déjà pas à 

trouver le ç majuscule sur mon clavier...) 

Pas de photos car c'était interdit, mais c'était incroyable, ébouriffant, unique, 

spectaculaire, époustouflant, les superlatifs manquent ! Vous êtes dégoûtés de 

ne pas en savoir plus ? Ben la prochaine fois vous ne sécherez pas l'annuelle ! 

Charme supplémentaire du lieu par ces temps de canicule, les 12 degrés 

constants de température ambiante... 

Deuxième spot de la journée : le château de Predjamski. Et là encore ça vaut le 

détour, puisqu'il s'agit ni plus ni moins du plus grand château troglodyte 

d'Europe. Un truc de dingue, réellement incrusté dans la roche et qui nous a 



vraiment impressionnés ! Ce château était évidemment imprenable, ce qui était 

sans doute sa seule qualité aux yeux des habitants tant son inconfort (humidité, 

froid) était grand. A noter que le plus célèbre occupant du château, un rebelle 

local nommé Erasme qui luttait contre l'empereur germanique aux côtés des 

Hongrois, connut une mort fort peu héroïque mais assez rigolote en 1484 : suite 

à une trahison, il fut pulvérisé par le boulet meurtrier visant les latrines alors 

qu'il s'y trouvait... 

 

 
 

 



 
 

 

En milieu d'après-midi nous repartons, confiants dans notre application 

météo...qui va se gourer dans les grandes largeurs : nous allons affronter notre 

seul épisode pluvieux du séjour lors des derniers kilomètres nous menant vers le 

centre de la capitale. L'hôtel 3 étoiles qui nous y attend fut sans doute le 

meilleur du séjour, tout à la fois par son confort et sa situation idéale à 

proximité du centre touristique. Centre que nous commencerons à parcourir dès 

le soir pour trouver un restaurant, judicieusement choisi dans le quartier le plus 

animé et donc le plus bruyant de la ville... Ceci ne nous empêchera pas 

d'écouter Michel nous expliquer doctement, force exemples à l'appui, que la 

Slovénie est à tout point de vue un clone de la Pologne, mais en mieux parce 

que c'est moins loin et qu'on s'y gèle moins les couilles en hiver, et que du coup 

ce n'est pas la peine d'aller poser nos roues dans la patrie de Chopin, Jean-paul 

II et Czeslaw Milosz... Pas super patriote notre Impondérable, ce n'est pas 

demain la veille qu'il bossera pour le ministère du tourisme local... 

 

 

 

 

 

 

 

 



Mercredi 13 juillet : Ljubljana 

 

Aujourd'hui on ne bouge pas, on laisse les motos à l'arrêt et on se cultive ! 

Bon, personnellement je fais un écart par rapport à ce programme : le matin 

nous nous rendons avec Asma chez le seul concessionnaire KTM de Slovénie, à 

une vingtaine de bornes de là, pour changer les plaquettes arrières de mon 

bolide, prématurément usées à force de piler pour éviter de percuter Michel qui 

se traîne en entrée de virage dans les cols... Mais non Michel, calme toi, je 

plaisante, je les ai flinguées en suivant Stéphane depuis qu'il a les yeux fixés sur 

sa jauge de température plutôt que sur la route... 

Le groupe visite la ville en ordre dispersé. 

Pour résumer, outre le fait que cette ville est un cauchemar orthographique pour 

les dyslexiques, Ljubljana (du moins son centre historique) offre le visage d'une 

cité charmante, presque romantique, où l'on peut déambuler entre des façades 

lumineuses et découvrir, au hasard de petites ruelles, d'intéressantes galeries 

d'art et autres exemples d'artisanat local. Ci-joint un exemplaire des œuvres que 

l'on peut y admirer : 

 

 

Point positif, la ville est suffisamment fréquentée pour être animée, mais pas 

assez pour avoir l'impression d'être dans un Disneyland pour touristes. 

Quelques illustrations, à commencer par le symbole de la ville, présent partout,  

 

 

 

 

le dragon : 

 

 

 

 

 

 



De jolies places : 

 

 

Une magnifique église : 

 

 

Et l'inévitable forteresse dominant la ville, mais qui nous a paru bien terne après 

le château troglodyte... 



 

Le soir tout le monde se regroupe dans un restaurant présentant une carte 

typiquement slovène : bon, franchement, rien de transcendant, des soupes 

riches, des plats à base de porc et de patates, des pâtisseries à la lourdeur toute 

germanique. C'est bon, mais ça ne vaut pas la peine d'aller là-bas ou en Pologne 

pour ça... 

Bien lestés, nous regagnons l'hôtel pour une belle nuit. 

 

 

Jeudi 14 juillet : Ljubljana -Ptuj 

 

La météo nous annonce une très chaude journée, et le gps beaucoup de routes 

sympathiques du style balade champêtre, avec de très jolis paysages. Par 

exemple, sur cette photo, derrière le magnifique paysage on aperçoit une rivière 

et de la verdure : 

 



 

Première pause culturelle au monastère isolé de PLETERJE. Un lieu empli de 

sérénité et de spiritualité qui permettra à Stéphane, non seulement de se 

rapprocher de l'au-delà autrement qu'en tentant d'attaquer sur sa k16, mais 

également de compléter sa collection d'alcools exotiques grâce à certaines 

productions locales opportunément vendues sur place... 

 

 

Nous repartons direction le château-musée de BREZICE (avec un accent 

circonflexe inversé sur le z comme chacun sait), non sans avoir fait le plein de 

junk food et autres produits transformés délicieux dans un supermarché local. 

Nous nous en régalerons juste avant d'entamer la visite, confortablement 



installés dans un joli square des environs. Si vous comptez bien, ça fait le 

cinquième repas de midi de ce type en 6 jours, et je vous laisse constater l'état 

d'enthousiasme de Stéphane... 

 

Autant dire qu'on n'a pas trainé pour démarrer la visite... 

Alors, que dire de ce château-musée ? 

Je pense que la plaquette de présentation résume assez bien le contenu : 

 

ça sent très fort la traduction automatique Google et donne un gros n'importe 

quoi très approximatif : et bien c'est exactement comme ce musée ! D'ailleurs je 

soupçonne Sylvie de n'avoir choisi cette étape que pour emmerder le rédacteur 

chargé de faire le compte-rendu de la visite ! 



Voilà quelques exemples de ce qu'on peut y admirer en passant d'une salle à 

l'autre : 

 

 

Vous voyez la cohérence du truc ? Nous non plus ! Et encore, je vous passe les 

reconstitutions de salons des années 60 ou les biographies improbables 

d'illustres inconnus... 

Pour être tout à fait honnête (comme toujours d'ailleurs), la galerie principale du 

château, appelée galerie des chevaliers, vaut le détour par son décor 

spectaculaire : 

 

 



Ah et puis aussi une autre particularité notable : un 

tableau religieux qui est un  

véritable sacrilège ! Non mais franchement, vous 

avez vu la gueule de la vierge Marie ?? 

M'étonnerait que l'artiste soit un fervent 

catholique..  

 

 

 

 

 

On repart direction Ptuj (prononcer 

« Ptouille »), et pour remonter le moral 

de Stéphane après le repas du midi on 

fait une pause devant une annexe du 

paradis pour un ardennais : des 

fontaines à bière à ciel ouvert ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Arrivée à Ptuj en soirée, visite de cette jolie localité et repas slovène dans un 

restaurant local au nom un poil prétentieux, l'Amadeus. 

 

 

 

 



 

Fin de repas à la nuit tombée, direction le sommeil, non sans être montés 

jusqu'au château pour Asma et moi, histoire d'admirer le paysage nocturne : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Vendredi 15 juillet : Ptuj-Bovec 

 

Matinée sans grand intérêt, sur de belles routes mais très encombrées. 

Pause le midi à Kammik pour y jeter un œil et déguster des parts de pizzas 

achetées dans une boulangerie. 

 

 

 

La météo est menaçante pour l'après-midi. Michel, le plus geek d'entre nous, 

établit grâce à des applis de suivi des précipitations en direct une stratégie 

consistant à attendre sur place et à nous rejoindre plus tard. 

Nous partons donc à 4, puis rapidement à 2+2 le groupe s'éparpillant au gré des 

embouteillages . Pourquoi des embouteillages ? Parce que nous approchons du 

lac de Bled, grosse attraction touristique du pays. C'est là qu'Asma et moi allons 

finalement retrouver Stéphane et Sylvie et pouvoir profiter de ce site 

enchanteur...sous la pluie malheureusement. Pas énorme mais suffisante pour 

devoir enfiler les combinaisons de pluie par 25°C et mariner délicatement 

dedans... Pas de baignade donc, mais on se rince au moins l'oeil sur le château 

qui surplombe le lac sur sa falaise et sur la chapelle posée sur un îlot en plein 

milieu. 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

On repart assez vite car on a encore de la route. Petite pause au bout de 

quelques minutes car la K16 a un coup de chaud et se met même en défaillance 

moteur, puis tout revient dans l'ordre et on continue notre route vers un passage 

qui nous intriguait sur la carte depuis quelques jours : la route des 50 épingles, 

que l'on redoutait de devoir se cogner sous la pluie.   

Et bien effectivement, il y a 50 épingles. Mais ce qui n'est pas précisé sur la 

carte c'est que les 25 d'un des deux versants (la montée en l'occurrence pour 

nous) sont pavées !! Et non seulement pavées mais aussi bosselées, creusées, 

déformées ! Autant dire qu'Asma était aux anges et qu'on est monté en serrant 

les miches et en ne prenant pas plus de 3° d'angle. Petite pause bien méritée au 

sommet avant d'attaquer les 25 descendantes, heureusement bitumées celles-là. 



 

 

 

Ah et sinon, quand vous demandez à Stéphane de vous prendre en photo avec 

votre téléphone pour immortaliser l'instant, vous obtenez ça... 

 

Arrivée sans encombre à Bovec où chacun peut se poser un peu dans sa 

chambre avant un regroupement dans un restau local, d'abord sur la terrasse, 

puis en intérieur lorsque Michel et l'orage arrivent de façon concomitante... 

 

 

Bonne adresse, on y mange bien, mais l'essentiel de la discussion va porter sur 

un point crucial : le rôle du repose-pied extérieur dans le pilotage, avec des 

passes d'armes et des analyses byzantines opposant le vieux Jedi ardennais au 

jeune padawan polonais, le tout s'appuyant sur des démonstrations physiques de 

balancement sur chaise et des subtilités du genre « Je n'ai pas dit qu'il fallait 

pousser sur le repose-pied extérieur mais qu'il faut prendre appui dessus (subtile 

différence) pour transférer le poids du corps sur l'intérieur », le tout complété 

par maintes recherches sur Google et autres appels à témoignages de motards 

d'expérience. Autant dire que la question n'a pas été tranchée, mais qu'au moins 

Michel a validé par l'expérience que si on appuie fort sur l'extérieur en entrée de 



virage, ben ça tourne moins bien... 

C'est donc la tête emplie d'hypothèses et de théories sur la recherche du Graal 

du pilotage sur route que chacun ira dormir ce soir là. 

 

 

 

  



 
Samedi16 juillet: Bovec-Oberau 

 

Ce matin c'est effusions sur le parking de l’hôtel: Michel nous quitte pour retourner dans sa tanière 

estivale située dans les Alpes et pouvoir reprendre le boulot dès lundiAu programme de la journée un 

peu plus de 400 bornes de très belles routes slovènes, autrichiennes et allemandes. 

Pour la pause du midi nous retrouvons enfin une rivière: ça nous avait manqué! 

 

 

 

 

Arrivée à Oberau en début de soirée et bonne surprise : c'est la fête locale! Et ici la fête ça veut dire 

costumes folkloriques, fanfare qui ne recule devant aucun sacrilège (du disco à la trompette, faut oser), 

charcutaille en quantité et bière qui coule à flot. Ces deux derniers éléments étant constitutifs du 

paradis dans la culture ardennaise, Stéphane est aux anges... 



Petite précision invisible sur la photo: la fanfare joue tellement fort qu'il est impossible pour un 

humain normalement constitué de rester plus de 5 minutes sous le chapiteau sans s'enfiler une saucisse 

locale dans chaque oreille, sous peine d'acouphènes et perte d'acuité auditive définitive. 

Du coup nous nous éloignons pour manger et jetons notre dévolu sur un restaurant des balkans, le 

bien nommé «Sarajevo». Après le repas Stéphane nous allèche en affirmant avoir compris, au détour 

d'une conversation entre deux autochtones, qu'allait être organisé sur scène un concours de bon aloi 

consistant, pour des femmes du cru, à faire tenir entre leurs seins la plus grande chope de bière 

possible. Asma et Sylvie se sentant soudain très fatiguées, nous sommes plutôt rentrés nous coucher... 

 

Dimanche17 juillet: Oberau-Kayersberg 

 

Encore une grosse journée en perspective(445 km) sous des températures qui s'approchent 

sérieusement de la canicule annoncée pour les deux jours suivants. 

Les 200 premiers kilomètres sont agréables, mais ça se gâte à l'approche du lac de Constance, avec 

bouchons et camping-cars sur une cinquantaine de bornes. 

Heureusement, en se lançant sur une petite route interdite remontant à travers les vignes nous 

découvrirons un spot avec vue imprenable sur le lac pour manger. 

 

 



 

 

Pour une fois nous arriverons tôt à destination (17h30), ce qui nous laissera le temps de flâner un peu 

en ville, avant de nous attabler dans une brasserie locale bien connue, mais moins que celle d'en face 

exploitant honteusement la popularité locale d'une ancienne gloire cycliste des années50... 

Petite devinette: qui de nous 4 a commandé ce plat? 

 

 



 

 

 

Un indice: ce n’est pas une femme et je n'aime pas le chou... 

Stéphane et Sylvie connaissant les lieux et Asma étant fatiguée, c'est donc seul que j'irai vérifier à la 

nuit tombante si l'Alsace est plus belle vue d'en haut... 

 

 

 



 

Lundi18 juillet: Kayersberg-maison 

 

La journée s'annonce rude, avec plus de 500 km et des températures annoncées atteignant les 40°...Ce 

n'était sans doute pas assez pour la KTM, qui décide de ne pas démarrer. Après appel de l'assistance 

il faut se rendre à l'évidence : les concessionnaires n'ouvrant que le mardi, Asma et moi prolongeons 

notre séjour sur place d'une journée, tandis que Stéphane et Sylvie s'éloignent dans la 

fournaise naissante... 

La Katoche sera remorquée le lendemain matin chez le concessionnaire local, à une cinquantaine de 

kilomètres, sera réparée pour le début d'après-midi (un problème de générateur d'impulsion) et nous 

pourrons donc repartir, au moment le plus chaud de la journée la plus chaude de l'été (42 °sur 

l'autoroute, autant dire qu'on a roulé dans un immense sèche-cheveux). 

 

En conclusion, une annuelle rondement menée et magnifiquement organisée par Stéphane et Sylvie, 

avec son lot d'imprévus, de découvertes, de plaisir de conduite, de bonnes (ou moins bonnes) bouffes, 

bref de souvenirs à gogo en bonne compagnie: l'essence du TMC quoi! 

 

 


